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L’opération Fortitude
Au cours des jours qui suivront le débarquement du 6 juin, la 
15.Armee allemande stationnée dans le nord de la France restera 
l’arme au pied alors que les unités de la 7.Armee étaient aux 
prises avec les forces d’assaut alliées en Normandie. L’entêtement 
d’Hitler à maintenir ses divisions en place dans le Pas-de-Calais 
est dû à une formidable opération d’intoxication : Fortitude

Bodyguard
Fortitude s’intégrait dans le cadre des diverses opérations de 
camouflages ou de couvertures qui protégeaient le projet Overlord. 
Ces diverses feintes étaient regroupées dans un plan général décidé 
par les Alliés et codé Bodyguard. Depuis juin 1942, les services 
britanniques de la LCS (London Controlling Section) encadraient 
le projet. Ce plan était divisé en diverses sous-opérations : 
Fortitude North devait encadrer une action amphibie fictive en 
Norvège sous le nom de code militaire Skye. Fortitude South 
prévoyait un débarquement fictif dans le Pas-de-Calais au sein de 
l’opération militaire Quicksilver. Suite au D-Day, Fortitude South 
fut un succès total. Les services secrets alliés (britanniques en-
tête) pousseront leur avantage en mettant en place Fortitude South 
II après fin juillet 1944.
Fortitude South englobait les forces du FUSAG (First US Army 
Group) qui encadrait les 1st Can Army et 3rd US Army. Le 
personnel du FUSAG était composé de l’état-major du futur 12th 
US Army Group de Bradley. Ce dernier deviendra actif début 
août 1944 en Normandie après le succès de l’opération Cobra en 
parallèle de la 3rd US Army de Patton. A partir de cette date, il fut 
donc facile pour l’OKW allemand d’identifier ces forces alliées 
qu’ils croyaient à l’origine être destinées à Quicksilver. Les 
responsables de Bodyguard pouvaient s’imaginer que Fortitude 
avait vécu. Il n’en fut rien. Les services secrets britanniques ont 
maintenu malgré tout leur opération d’intoxication. Avec succès, 
ils ont poursuivi l’opération avec un « nouveau » FUSAG fictif 
(dont le nom avait été maintenu malgré le transfert en Normandie 
du 12th US Army Group). Ce nouveau groupe commandé par 
les généraux McNair puis Dewitt était composé à présent des 
9th et 14th US Army ainsi que des 4th UK Army (également 
fictive comme les deux premières) et de la toute nouvelle First 
Allied Airborne Army (réelle pour cette dernière). Le nouveau 
code de l’opération était Fortitude South II, avec pour objectifs 
Bruxelles et Anvers plus une opération aéroportée sur les régions 
de Brême et Kiel. De nouvelles divisions fictives alliées furent 
affectées à ce nouveau groupe d’armée. Jusqu’en avril 1945, les 
Alliés maintiendront des opérations d’intoxication envers l’état-
major allemand en y mélangeant des renseignements intéressant 
également des opérations contre leur allié Japonais.

Mise en place de Fortitude
L’histoire de l’opération Fortitude s’est jouée en plusieurs actes. 
Tout d’abord elle est due au colonel britannique John Henry Bevan 
(banquier de formation dans le civil). Il était le responsable du LCS. 
Celui-ci avait imaginé une immense opération d’intoxication qui 
devait faire croire à Hitler que les Alliés débarqueraient dans le Pas-
de-Calais et en Norvège. Si pour ce dernier objectif le succès a été 
moins important par rapport aux prévisions alliées, la supercherie 
à propos du Pas-de-Calais fut un succès incontestable.
Le colonel Bevan sera épaulé dans cette tâche par les services 
britanniques du contre espionnage SIS (Secret Intelligence 
Service), des MI5 (de l’intérieur) et MI6 (de l’extérieur). Les 
Américains se grefferont à l’opération avec leur toute jeune OSS 
(Office of Strategic Service – ancêtre de la future CIA) créée que 

depuis le 13 juin 1942 et épaulée par le FBI aux USA.
Pour mener à bien sa mission, le responsable du LCS devait jouer 
avec tous les outils que possédaient les Allemands : leurs services 
d’écoutes du FHW sur les côtes occupées – leurs espions de 
l’Abwehr – les reconnaissances aériennes de la Luftwaffe – leurs 
ambassades allemandes dans les pays neutres – l’interrogatoire 
des résistants par la Gestapo (Geheime Staatspolizei – Police 
Secrète d’Etat).
Bevan obtient des responsables politiques et militaires alliés 
d’immenses pouvoirs et moyens pour mener à bien sa mission. 
L’une de ses premières décisions fut la création de toute pièce 
d’une armée fantôme : la FUSAG (First US Army Group). A sa 
tête, le SHAEF lui accorda le général le plus charismatique de 
l’US Army : George S. Patton. Ce dernier était en disgrâce depuis 
le scandale d’une gifle qu’il avait donné à un soldat américain 
dans un hôpital militaire en Sicile. Il n’avait plus de véritable 
commandement. Pour l’OKW, le fait de mettre un tel général 
(qu’il considérait comme l’un des meilleurs de l’US Army) à la 
tête de la FUSAG était une preuve de l’importance de Quicksilver/
Fortitude.

Les divisions Ghost
Pour crédibiliser cette armée d’assaut, il fut créé toute une suite de 
divisions fantômes comprenant un historique pouvant commencer 
dès 1941-42, des régiments fictifs, des insignes, des cantonnements, 
des transferts (maritimes, ferroviaires, routiers), des indicatifs 
radio, voire des figurants. Ceux-ci avaient pour mission d’arborer 
sur leurs uniformes des insignes spécialement confectionnés. Ces 
GI’s et Tommies pouvaient être observés aussi bien dans les gares 
de New York aux USA que dans les pubs du Kent en Angleterre. 
Enfin le LCS plaça cette armée fantôme dans la région du Sud-est 
du Royaume-Uni près des ports d’embarquement qui font face au 
Pas de Calais.
Ainsi les Allemands pouvaient être informés par diverses 
sources contrôlées par les Alliés que telle ou telle division était 
transférée d’un camp d’entraînement des USA vers l’Angleterre. 
Des « indiscrétions » leur parvenaient aux oreilles sur le niveau 
d’entraînement ou bien la participation à de grandes manœuvres 
militaires. Certaines de ces divisions pouvaient être envoyées 
vers l’Afrique du Nord ou l’Italie avant d’être repositionnées au 
Royaume-Uni. La presse britannique annonçait les résultats de 
faux matchs entre des équipes de football des fausses divisions. 
De faux faire-part de mariages de GI’s ou Tommies de ces mêmes 
unités étaient publiés, etc.
Pour contrôler le bien fondé de leur supercherie, les Alliés 
possédaient un excellent moyen d’écoute secret classé sous le 
code Ultra. Depuis plusieurs années, les Britanniques, aidés par les 
Polonais, avaient réussi à casser plusieurs codes des encodeuses 
allemandes de la Luftwaffe  Enigma. Le travail était du à l’équipe du 
mathématicien Alan Turing, secondé par M.H.A. Newman. Ultra 
regroupait tous les services secrets qui travaillaient au déchiffrage 
à Bletchley Park. Le LCS profitait ainsi des retours d’informations 
captées et décodées à l’encontre des Allemands, pour juger de 
leurs réactions aux informations que celui-ci lui faisait parvenir 
indirectement. En parallèle du projet Ultra, les Alliés développeront 
le premier ordinateur électronique, le Colossus, destiné à casser 
les codes des machines allemandes Geheimschreiber (écrivain 
secret) utilisés par les échelons supérieurs de la Wehrmacht. Les 
codes Geheimschreiber fonctionnaient non pas sur 26 caractères 
(alphabet Morse) mais sur les 32 de l’alphabet Baudot (encodage 
binaire 0 et 1 à 5 bits par caractère). Leur décryptage requérait 
une grande masse de calcul. Churchill gardera secret auprès des 
Soviétiques les percées technologiques faites dans ce domaine 
du décryptage. Ce n’est qu’en 1974 pour Ultra et en 1976 pour 



Colossus que le secret sera révélé au grand public.

Les Allemands à l’affût
C’étaient les services allemands du FHW (Fremde Heere West 
- services de renseignement militaire allemands à l’Ouest) du 
colonel baron von Roenne qui avaient la charge de collecter toutes 
ses informations. Les rapports de ce dernier étaient directement 
adressés au Führer. Les renseignements ne manquaient pas. Les 
services d’écoute de sa Direction « Y » pourront ainsi capter 
pas moins de 13 818 vrai-faux messages codés émis entre les 
mois d’avril et juin 1944 à partir des faux postes émetteurs du 
FUSAG.
De son côté, l’Abwehr (service de renseignement des armées) 
de l’ancien amiral Canaris, déchu depuis février 1944, mit à sa 
disposition les renseignements de deux de ses meilleurs V-Mann 
(pour Vertrauensmann – agent secret) : un Polonais qui répondait 
sous le code de V-Mann Armand, et un Espagnol qui s’identifiait 
sous le pseudo V-Mann Arabal. Ceux-ci, depuis de nombreux 
mois, voire années, fournissaient des informations parfois de 
premier ordre à l’Abwehr. Le SD (Sicherheitsdienst – service de 
sécurité du parti nazi) prendra le contrôle de l’Abwehr dans le 
courant de l’année 1944.
La Luftwaffe, pour sa part, réussissait de temps en temps à 
tromper le système de surveillance radar de la RAF en survolant 
les immenses camps de GI’s dans le Kent, ainsi que les ports 
encombrés de péniches de débarquement. Dans les ambassades 
des pays neutres, l’Abwehr et la SD étaient informées de 
pourparlers entre les Alliés et les gouvernements des pays 
neutres. Ainsi les Allemands savaient que la Suède faisait l’objet 
d’une demande d’autorisations de survols de son territoire dans 
le cadre de futures opérations en Norvège par exemple.
Enfin la sinistre Gestapo réussissait parfois à extorquer sous la 
torture physique des renseignements aux malheureux résistants 
tombés dans les griffes de ses tortionnaires.

Les appâts de Bevan
Toutefois ces sources étaient toutes dans leur intégralité 
contrôlées par les services du colonel Bevan en Angleterre. 
En plus des fausses émissions radios captées par le FHW 
allemand, les reconnaissances de la Luftwaffe étaient aiguillées 
ou consenties par la RAF, qui accordait des couloirs volontaires 
aux appareils ennemis. La DCA anglaise recevait l’ordre dans 
ces secteurs de louper ses cibles. La chasse de la RAF devait 
toujours arriver trop tard pour pouvoir rattraper les maraudeurs 
allemands. Enfin en cas d’un bombardement inopportun sur l’un 
des camps fictifs, des artificiers du trucage cinématographique 
d’Hollywood devait faire sauter des charges aux flammes 
spectaculaires.

Les équipages de la Luftwaffe pouvaient ainsi photographier 
des camps de tentes vides de tout occupant, dont les cheminées 
fumaient à partir de cuisines inexistantes, ainsi que des 
regroupements de blindés ou camions. Ces derniers étaient 
des engins factices faits en caoutchoucs gonflables fournis 
par les sociétés américaines Goodrich et Goodyear. En effet 
le commandant Ralph Ingersoll de l’US Army eut l’idée de 
conseiller Bevan d’utiliser des véhicules factices gonflables 
comme il en avait vu aux USA lors de défilés publicitaires. Ceux-
ci étaient plus faciles à faire fabriquer par rapport à des engins 
en bois et plus commode à transporter une fois dégonflés. La 
nuit, de véritables camions roulaient dans les champs où étaient 

stockés les engins gonflés pour créer des traces de circulation 
bien visibles du ciel.

La Suisse, le Portugal, l’Espagne, la Suède et la Turquie faisaient 
l’objet de va-et-vient d’ambassadeurs (en fait des agents 
secrets du MI6) plus ou moins discrets sur diverses demandes 
d’autorisation de passage de convois maritimes, de survols 
aériens de leur territoire ou de tentatives de rapprochements 
diplomatiques. Il fallait maintenir la pression sur l’Abwehr, et 
surtout créer des fuites contrôlées.
Enfin le MI6 (Military Intelligence [section] 6) abusera les 
propres services anglais du SOE (Special Operations Executive) 
qui avaient en charge l’envoi d’agents au sein des résistances 
en territoire occupé. Le MI6 utilisera des réseaux de résistants 
encadrés par le SOE qu’il savait noyautés par les services 
allemands du SD (Sicherheitsdienst – service de sécurité). De 
fausses informations sur Fortitude South Quicksilver seront 
communiquées à ces groupes avant leur arrestation. Les services 
de la SD obtiendront de vrais-faux aveux sous la torture dont 
des messages de Radio Londres qui devaient annoncer des 
débarquements dans le Pas-de-Calais. Après la guerre, le SOE 
et le MI6 se renverront les responsabilités de ces faits…

Sur le terrain
Pour tromper l’OKW sur les véritables intentions des Alliés, 
il avait été décidé que le tonnage de bombes larguées serait le 
double dans le Pas-de-Calais en comparaison de la Normandie. 
De même, pour chaque action de repérage effectuée de nuit 
sur les plages normandes par les COPP (Combined Operations 
Pilotages Parties), il était envoyé autant de missions sur les 
plages du Pas-de-Calais. Ce stratagème devait induire le doute 
dans l’esprit des Allemands en cas de capture de Commandos.
Des actions de déminages préventifs étaient également 
menées par la Royal Navy au large du Pas-de-Calais.

L’opération Double Cross
Mais le clou de toute cette stratégie d’intoxication a été 
l’opération Double Cross. Le contre-espionnage britannique MI 
5 avait réussi le retournement des V-Mann allemands Armand et 
Arabal. Ces deux agents travaillaient en fait pour le MI5 depuis 
de très nombreux mois sous les codes respectifs de Brutus (pour 
le polonais avec pour vrai nom Roman Garby-Czerniawski ) et 
de Garbo (pour l’espagnol qui répondait au nom de Juan Pujol 
Garcia). Arabal/Garbo avait ainsi réussi à faire croire à l’Abwehr 
qu’il avait à sa disposition pas moins de 24 agents secrets (tous 
imaginaires) constitués de membres de l’IRA, de nationalistes 
gallois, de Sikhs, de Chypriotes grecs, etc.
Armand/Brutus et Arabal/Garbo envoyaient régulièrement de 
fausses informations, mais également pour être crédibles, de 
véritables renseignements soigneusement distillés par le MI5. 
Ceux-ci pouvaient ainsi être vérifiés par l’Abwehr et la SD. 
Il pouvait très bien s’agir d’attaques aériennes d’envergure, 
d’actions diverses militaires, ou bien de transferts de troupes. 
Ces renseignements parvenaient toujours avec un léger décalage 
afin que les Allemands n’en profitent pleinement sur le terrain 
des opérations.

Au soir du D-Day
Ainsi un véritable coup de poker fut joué entre le MI5 et le 
FHW dans la nuit du D-Day. L’agent double Garbo reçut l’ordre 



d’envoyer l’information à l’ambassade allemande à Madrid, que 
les Alliés allaient débarquer dans la nuit même en Normandie ! 
Les services secrets alliés avaient calculé que l’information 
arriverait en clair (après réception et décodage) sur le bureau 
d’Hitler quelques heures après les premières opérations, donc 
sans réaction d’anticipation possible. Cette information de la 
plus haute importance accorderait un immense crédit au V-Mann 
Arabal (en fait Garbo). Ce dernier envoya une nouvelle missive 
secrète quelques heures plus tard, qui informait le quartier 
général d’Hitler que le débarquement de Normandie n’était 
qu’une opération de diversion. Le principal débarquement 
devait avoir lieu avec les unités du FUSAG dans le Pas-de-
Calais à partir des 48 heures suivantes. Le FHW et l’Abwehr 
ne pouvaient que confirmer cette information qui émanait de 
leur meilleur V-Mann. Arabal (Garbo) les avait informés du 
débarquement de Normandie. C’était un agent sûr qui possédait 
un important réseau de renseignement dans toute l’Angleterre. 
En conséquence, le Führer sera convaincu par cette dernière 
information. Il bloquera les Panzerdivisionen de la 15.Armee 
ainsi que les nombreuses autres divisions la composant. 
Fortitude, après de longs mois de préparation, fonctionnera ainsi 
au-delà de toutes les espérances des alliés.
Les Alliés (Britanniques en tête) gagneront cette bataille du 
contre-espionnage. Les services secrets de Sa Majesté assureront 
la majorité de ces opérations. Leur allié américain n’avait pas 
une aussi grande expérience de ce genre d’actions, ni de services 
aussi performants.
L’Abwehr et la SD seront les grandes perdantes à ce jeu.
Une future lutte entre services secrets va bientôt voir le jour dès 
1947 au cours de la guerre froide. 
La future CIA (descendante de l’OSS) aura encore beaucoup à 
apprendre de la part du MI6 dans la lutte qui sera alors menée 
contre le KGB soviétique. Mais là c’est une autre histoire…

Yves Le Quellec


